
Les voix de l’avenir

« Chers ancêtres, dites-nous comment vous avez fait ! »

Paroles croisées…

A l’époque – au début du XXIème siècle - on a eu souvent l’envie de baisser les bras. Notre
solution a été de nous ouvrir aux autres, aux autres cultures - de se passionner pour les
autres - et de développer des réseaux.

Au niveau individuel, on le sentait, il y avait la montée d’une
prise de conscience. Les inquiétudes sur l’avenir du monde se
développaient.

Une partie de la société a évolué autour de valeurs féminines.

Tout semblait figé ! La pratique de la transversalité, la
rencontre avec d’autres organisations nous a permis de
débloquer les choses.

On l’a fait en tâtonnant, pas à pas…

Il y a eu une culmination dans la prise de conscience, les gens sont passés à l’action.

Quand on parlait d’écologie, on était toujours dans l’écologie de la matière. Mais un jour, on
s’est rendu compte que lorsque les humains sont malheureux, leurs comportements ne sont
plus en harmonie avec leur environnement. On a alors découvert l’écologie de l’âme.

Beaucoup de choses ont basculé. Au lieu de passer par des lois,
des règlements, des contraintes, toute la communauté humaine
s’est appropriée les enjeux.

Il y avait un club de chefs d’entreprises qui avaient envie de
donner du sens à leurs activités et qui ont décidé de s’intéresser
davantage à la création de valeurs humaines.

Un jour, je me suis rendu compte qu’il existait autre chose que le système – l’entreprise –
dans lequel j’étais. Quand on veut changer les choses, on peut essayer de le faire de
l’intérieur du système. Il y a eu une réunion, en 2007 – c’était ici, d’ailleurs – qui m’a aidé à
franchir le pas : à laisser tomber cette activité pour aller en créer une autre.

Un challenge énorme a été de faire travailler les gens sur la conscience de la situation,
d’engager le dialogue, de créer une vision partagée et d’accepter de faire ensemble un saut
dans l’inconnu au lieu de préserver le statu quo. Et, en définitive, on y est allés !



La difficulté a été de se libérer des structures de l’ancien management. Les gens étaient sur
des budgets, des normes, des directives descendantes, la vie des organisations était calée,
enfermée, contrainte, dans les modes de pensée correspondants…

Lorsque les humains ont découvert qu’ils pouvaient se parler, faire des choses en bilatéral, en
réseau, etc. alors il s’est passé autre chose. Ils se sont rendu compte de leur pouvoir.

Si on était resté dans la peur, on ne s’en serait pas sorti. Il s’est agi, individuellement ou en
équipe, de changer cet état d’esprit et de renoncer à cette peur.

On est passé d’une représentation du monde où l’environnement
était un sous-système de l’économie à une autre où l’économie
est un sous-système de l’environnement.

Innovation. Dans les organisations. Quand on a tiré ce fil de
l’innovation, on s’est rendu compte qu’elle ne concernait pas
que les activités de recherche mais qu’il fallait innover partout,
dans la finance, etc.

Lorsque la croissance industrielle de l’Inde et de la Chine ont commencé à avoir un impact
visible sur l’écosystème, les consommateurs se sont dit : notre milieu de vie est vraiment en
danger, que faire ? Et ils ont compris que c’étaient eux, les donneurs d’ordre de la
production chinoise et indienne. Et cela a été la révolution des consommateurs.

Chacun a pu trouver son génie et devenir un des bâtisseurs.

Beaucoup de gens ont dû aller voir plus loin au plus profond d’eux-mêmes parce qu’ils ne
trouvaient pas les solutions à l’extérieur. La force spirituelle de l’humanité s’est alors remise
en action. Et c’est cela qui a permis à l’humanité de faire ce saut dans l’inconnu.


